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de WMpA na Idte m àail prt, <qui uîtrite d'a t irel'

lai tufiî ot. Ils, iîituitit éléitieiit delo ,

<leIo .rêd: t . t ont l'îîîî dos fLatents les
plu., înîssat de la ortune publique. Au point
de~ vit t (. la p,1.tti , eux et I usfamnillos contp-

40 leu ;>r iuno nati otabhle dont, à quur 'uil
V.4t. nlous l[oi îirel dênoibon ntý afin (Vas-
8eot r su a1it, bl'las. s(>li le les étt';que iîou, eiil î-

dos oîs.<r.'r :ail lp1or-.ýtnl suje. Eliu, OWSL

j)Iiim i eux qu~e ce rer 0It et Se Onfit t ceux' (ui,
4Le jour en joutr, ar;lv.11 cau einalfflcmlýmt dans
les auhires.

S jamanis <jUl'jti:-IBi dl ttV <x oitt rêvé,

d'avai r tous~ la Imans % une expresi riu< et
i tii pa t do Ltt r. a yi rat ions et (le lean Inlu s~

pe~ t-e rIouv îero iit-ils eon notre RE\ tI El'o±e a
dèsiréý. Nons le î'u r diosdès nain teniant, pour
quitls v iennntt à utnm .e~ w ou v fiance, poli' qu 'ils

00oipn ,t sur noi1re *:-Oop.r:ttioii et pour qiliIs
sM<lMet quV~ol (re j(mi a est 11n1111i (id leu r coalise.

Lou (Lde nons Ilit de vouloir dh~eloppor F'aun
gon isme entre le p aI roin et le coni nuse, entre le
c'apilal 0t lIo travail. C"est l'union qu'il flaut, l'un ion
que lié a<b'lt''t la.jui e et l'it r*t. lâion, roi
t;tt <l l I tien v .11. t e.iltrespect. if tt l' niont

qui. soli priIWeip donIits lat colt nissance raisonnée
des droits et (les devoirs de clhacan. Parmni ces

dlroits,. il Ce<t qui ont leur source dans la loi Datu-
Mele PLi que nul ne saurait inéconnalt- en.x vain,

p)as plus la d-ehc- que le patn -x', pas pIds le la altre
qluoa le !ýervîite11 ; il cil est dlantres qui sont laissés
à larlaitrairo, et qui canstitutent ce q n'ou. appelait
jIadis deS 'il4. Le miot a bieni vieilli, mais la
chose exite encore, eýt touýjours, înalhleureuseiueîîtL,

an1 profit du puissant. Il faudra détruire ce qui
vil resteý1, de- 4-ta <jil fatudra (Ill chacun assune
en :'i e a part de devoirs, quelque lourds qu'ils

C'os re In air il's, nous les faisons avec nu réel
pdaisiir ent parlant (les commiiis-marchaznds, parce

CI 1e U'e1t- une vla"sse estimable, laborieuse, dI'auLtilL
plus av ide (de s'instruire qu'elle comiprend nielux
les bn ais de FiduntiHo. lious qui savons les
sauri lices quî'ils s'imposent pour donner à I tirs
oî lits les connuaissances pî-atiq<lues qui font les
hommen4s. nous voudrionis contribuer à leur assu rer
la onjlrtOlqu'ils niiiit,,t t, et, si la couditioîî
quii leur eýst faite n'est, pas et) rapport -avec les ser-

v qus'j ils rendeni-, trvilravec eux, la mnain.
dans la main, à muodifier cet état de choses. Ils
aaront une boun" part de notre sollicitude cdans le
eh oi x dos martièrcs qàn composeront notre jounal,
et, S'ils veullent nous lire, s'ils veulent surtout
nous conunnîquer leurs îd.~,ils verront jui-squL'à
quel point nous sommes résolus à sauvegard-r
les initérêts de0 tous.

Il existe cLtjà, dans notre vile, (les associations
puissantes dl ommismtha s Souvcnt nous
les avons vuies à ci;vee nous savons que leur
oeuvre es bon ne. Pour n'en mnentionner qu'une,

f UnituCmnecue qui com pte plusieurs aituéesdce
vie, est ui centre d'énergie; dont l'importance
it'éeliappa à persoinne. &es séries <le conférences
si justemient ap-préLiées des hommes du, goût, ses
concecrts anlnels oùt s'atffirmie l'amour cie l'art,
sontl des ['aits perniaents qui prouvent mii sa faveur
,nieux que tons les écrits. Ses rgleumnt sont
assez larges, croyons-nous, pour parmettre à seûs
membres, Outre dles amusements légitimes, l'étude

Li,,, NumÈrto, 5els.
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de toutes les questions qui les intéressent. Cettc
étude, ils doivent la faire, pour leurt avancement,
pour le bien-être de leurs familles, Pour le bieui
public. Leur état d'hommes instruits leur donne
un avantage réel, don t ils seraient coupables du ne
pas profiter, pour giandir en force et en considéra-
tion.

Nous ne comprenons pas autrement, pour notre
part, l'esprit (l'.sSoci tio4p. EU pri ncîipe, nons1
croyons que toutes les cla1sses ont noni-seullemlent
le droit mais le dlevoir de s'organiser pour so. pro-
léàger, et qu'en le faisant elles obéissent a une loi
fonclaiientale de la soit.Les mauivaises appli-
cations qu'on a faites (le ce rinîcipe ont été cause
de beaucoup dlerreu-irs, de m éconten te menits,
d'agéressions it in ustes stti ries, le crunel les représail1-
les. Il n'en est pais moins %riî que ]l naturie, qui
donne des aptitudes diverses aux hiommies, et qui
leur assigile par conséquent des fonctions et des
états diflérents, leur met aussi devant les yeux unt
idéal de perfection vers lequel ils teindenit et u,
chose certaine, ils peu.iývenit atteindre, sanissort ir de
cet état out (le cette, fonction, l'tssent-ils les Plus
humbles en apparence.

Ce serai t nu h ors-cl' a tv re (le (léveloipper ait j'ur
d'hui ces idées génîérales. IS nlous nlous y soii-a1ts
laissé entrailwr. cest q ni'.Illes se rat tachent i uit ilin-
Muent anl sujet que nous trzliions. luns tard linu:
y reviendrons, espéranit qu e ce <j ice nous eil ivc,,Is
dit auira stillisainîn'n t fiait entreroi r l'-ýit érét q u'au
nomr des principes, nous pori ons à la classe des
cominms-rnrchands.

NOTES BT AVIS.

Nos gravu-res de cette s.'înaiîîe représentent
l'Hôtel du G-ouvernemnt, à Ottawa. C'est le
commencementd'n ridsmouetpbic
du Canada ; nous i'avonis pas cru potivoir mieux
l'inaugnrer qu'Ven -reçrotluisaiit ces d esspru
où siège le parlemnt fédléral, et où se trotiveîît les
bureaux publics quni ex péd ic ti i 11lilse beUsorîîe
de L'administration.n

Nous avons reçu une seconidc, coin mnicaticn),
aussi intéressanite qune lat première, de notre corres-
pondant qui signe Ilc~u~. Nous publierons ce
travail la semaýine pr-ochiaie, p)ourvu tottI fois
qu'il plaise à notre correspondant. pour éviter tout
malentendu, de faîire connaître -son nom au uhef
de la rédaction de la REvuEý.

L'administration fournira la série comp!ê-te'de
la REVUE à tous les nouveaux abonnés.

l])YlJAE FOLLIACIINNrE

Aplrès lit vaîlse, eii vous dlisanit
Je 1 ai plus quelle radaise,
.Je vot.-; truvai Pair riéduisat

Et ile sentis tout iLuipIi 11l'isii.

Voirl minuit, aaé:î.enhardi,

Eui Vo4flI<iit tlIiit.je' vous ai ii Lt

1Demiain, soyez àL i foîîét-re ... . ?

Vous Il tLve/. riéçoitltti ;"l'cît.tre.

J'Yv liz. pu.lzll t. titi l'oii nt :it

Poliar Vt1. letkix ý"-I v&aîxle (lj e rite.

q--\:ai l'I)I 4 1 .l t le l'ile1-tta

.I*Oel:Z . tem ips 0lI Xcro titi u ronid Cani

Jet V.uxînli 0oIls i verrili je? ..

XVoul aîîCaîve/ rtjoIIIq lu : (&îte sais je ? ....

Ma >~ p e vils l on' 14 lta in.

P.1.-Ii&iii1 .jIn lintiltielle !

I .e te aîîs di Y.rire titii ic ro st iei w

me su iîîé uis ja euiid

Ne. vieiidroz %le,.ý ilUSî'' sur lit route ?

VOis.n ht i: ré îý., id n '' .1 'e doute....

Ainsi, daîi mon co ,ur t)t1s ve.rsi.z

tir, tisantt dtati l>u lztYlc, uit jour,
J1e vous dis "Quand, mna chèêre amouîr,

Il vos riue rîez-voas trêvc?...

Votus liulaez réponu l '.J'y rèv ..

Pour le coup, c'étitait excessif;

Et, rttniioliaitt cfette réponise,
.Je lillei nŽtoliriaai. tout l)ersit;,

Solngeait à p.art mioi : Il J1'y renionce 1
.Je repas*iai pouirtanît, le soir,
Et Votus dis : Il Allez Vous asei1
9. le suis lis.; (le Votre système I '

Ve is aiî':vez. répond' u -le c 'auinie !...

Très *Justement abasourtdi
Par ce tte brusque otetàc
Tout haletant, je v~ous ai (lit
il Voyons, que huLit*il 4-îe.je fawsc

Pour vous montre~r cImbien mou cmur
"Subit votre charme vainqueur II

'9 1>arç.z q ue voutey.vous, Th'lérèse il...

Vous m'avez rônnaidu : ' D' la braise 1Il"

GEO. DENtS-JEAN.
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L'UJNION Ll13fiRALE 1«1'T LA ]REVUE DE
QUJÉBEC

L'Union Libérale de Ila semai ne dernière a publié

l'article suivant:

LA PEViTE DEM-, BC

Tlel est le titre (le Il publication lieledoiiîad:irc' que anus,
anniolcions la Senîi nle derièure e t quai vi en t de0 Pt ire :ýfîî ap

e )?,entier li&iiio de cette Revrue ecdý trè"s intéessanît.
On ' 1ltoCCupe) de tou t, et le but dul de:atîîi < et te llttlii
catiou est utilitaire. LI eu t l-éVeýi Il r IR-% iýe lituitilli t àl uiu
Québhec, il vet. (lue 1*ou S'y ocetupe tie nias al:îires, ilue l'oit
devienne pra-tiquie.

Et, pour cela, il offre Ulîos1îitalitê il 10113 les coliulereall
et les indlustriel., qui vêulon t a n) i,î,tatîut quitter la lutiquw
pour' Ilire proliter. leurs conicitoyenls <le leXjlueieiiee (Iu ils ou t.

,ot. en s*occtpaiît dle îltérature et de beaux :1014', la
JCkee (le Quuc<bcc offre la premlière îutacl aux éecrivains (iti

~'eî1 nt.insrure e pu 1 1e I 'écuîo nilti 'h(iue. le coi iii: ,
l'indust rie, la linanco soui t rroping gs Il laut t.u ilt xPliur
réveiller les courages : lit J,<re~t Quuéber flai Cet leIlbi L (tteu
Fetu félicitons.

Mu. Joà. 'lut-cotte, prom i)l'e aire- et réLwctolur gtî. 1'la
nouvelle feuaille, inialgun'e IL% Série del0Z lca bu i ." :u
n article bîienu fait et bieni pensé sur le Breaut dle eoitullcît

CIO Quîébec. Nous reviendrons slur cet art icle CIt nsl sorolis
heureux dIe Seconder M. Tuîrcotte <hans I'< .uvre '11il el e
pread : persulader aux hoinies; tI'hir 0s (JlII tll ditinvtlit
.4'occu]Ier' M-811t. lthza leS autr'eS desiaire ik îl uqulà

Lat li'rîe deQubcdi ési*crIleetto a:îtîîe
et. trop patriote pouîr lie îîa. étre lue piarila leoilzlt ioi le notre
ville et descanîîu.

Nous avons été pr ciirîun tni)eàlae
cuvil bienveillan t de l'Union.Lbrae En rollier-
ciant Messieurs les directeurs, nous leur devons
un mot dI'e.:lcationi que leur dcllîatesse n'a
point provoquée, Miais qu'ils ont droit d'ait-
tendre de notre part.

Autant que les circonstances nous lPont, permis,
nous avons été le collaborateur assidu (le l/'i
Libérale ; nous son iues mnembre d cub de 1' Unio,.
aussi longtemps que uc.tre nom nt'auira pa été
officiellement rayé, à canse dp notre état tic journt-t
liste militant. C'est notre inteution dte saisir le
comité de régie (le Cette que5tion, aussitôt qule
nous eu a-trons l'opportunitié.

Il nous ferait peine, cependant, de Laisser une
association à laquelle nous rattachent nos convic-
tions, nos sympathies, nos intérêts. 8.ouvent, eni-
semble, nouns avont. été aut plaisir. q1uelquefois a la
peinq' ; nouis avons été les coîup)aginous fidèles des
bons et des mauvais jours. Nos espCcranices it'onit
pas cessé d'être les mêmes, et, c'est peut-être illc
illusion, mais nous avons pui croire que, par l'idée
génératrice, bien que dans un ordre différenît, la
R~EVUE DE QuÉiirc pouvait être la soeur cadette
de l' Union Libérale. Dans le vaste champ i l'uîc-
tivité intellectuelle, nos confrères culttiveiii la poli-
tique ; nous euî avions, avant eux , goûté les fruits
amers, et l'expérience nous a rendu, sinon plus
sage, du Moili, plus circonspect.

Mais nous faisons partie de la phalange (les
travailleurs. 14,1 établissant la Rzvuit au centre
niéme de st-IRoch, nous .avons Voulu avoir cons-

rautnnent sous les yeux le spectacle dc0 ces u-ni hiers
d'loiOilb du peul qi (teillenit à Vweavre, afin
quei leuir 110nM;l >o Oi t tie let-on saltaire,
afinî (lelne rielinor de leurs be-soinis et. de tra-

vi rdans Ila 11esure:0 dl, nos florces, à les rendre
iiioin., wamlh ureuix. La p)olitique i'est, pas unl
rem11ède ; c'est, aitucointraire,, unt excit ndangvu
quii, Comme lat*cool, monte ripl)idelluteit .1u (et'e

don l ait quitus-niii"pire à d'aîutres
des pro jets ýsinîst tes, enilève la1 raison au Idl gai
ioint> iv, i uvorîse les iinar(Alîés d'eseroîts liait tics*

dueet pr1éc-ipite les ca sipe.011 en ato

pour le deplotli lIer plus à l'is onla flit;t ai îîsi
contibuter al lat fortune deý (jtie(!jutes exploiteurs
qtii se' ile(ueltt de luii.

Le rôle de 1'lin e>,z Libérale n'est pas celui-là :tel
qit'il vst parmai leoeis d1rigwaits de' cette
h n1i île quni si'roi :avanl1~t i ~ t imous
pairdonne ette prpé~-e e d o d''oinionl
plt)lique, il répjonid à tit besoin social. No-i *lh>rls
s'appliquieroiit à trouver ail t ers (I atit.troij t(SIl.,
l)!ilme ouit ppo>aoî d'autres éan los à tie
d'autres réfo01.rme à opérer, d'anutres iînI 'usà

nous avons ausqi l'aveniîr deviiiit nious, qi1 sait si,
piar des routes di verses, nous n'at teindrons pias le
même Dut ?ý

Il yr a (les eterssqn erad'tl olor
(le tùus les lioaimnc- ('.toi le dro<iture\, (lo
vol oni , de I ailen t. la nôtre est de ce geflriroe qu1iandl,
a cvtot " noUs req ueîro'î0s la eo ert Ion d nos

cou rère deP Une>»Libérale, nouus espé(roliis q n'ello
nli]oits sera plas refusée.

RIlloPNSli A M.''iDVL

'Mon hum1ible ci ronli q ize str la tienl iitié i' a
val t tmîuu d'unei critique sévère, in xi s rédi 'éq
dans Ile it.i[tr ton,. dans la Vérilé de saniedi, t!)
octobrl,.

_N1'. Tardi ve), tout ein adnmett ant que j'ai signîalé
des ah n rs réels, déclare q u'il u'ai:ll ui .'i dul
Ltut mon écrit.

JT'en étais sûr d'avauîc ; mon avis, quîoiquti
l)t'ag pr tilt grand iionbre, nec devait 1pams être

cceliii (le tout le imonde. l)'aiteuScset otenu!it
lat tmasse ties op)inionis en flveur (I delarticle, îî'eât-
il pas touijouirs inaiicjiué à cette, unatifinité relative
lat classe des parasiteî dont j'ai signialé, à graiidl
traits, les déplorables raits et gestes ?

Oui, M. Tardivel. *je suis l'ennemii ,jtré de la
umendicité, 1mn*i-S de latincmendicité sordidle, crasseuse,
dle la menîdicité frauldutIleulse, vicieusc, qui vit
alux crochets de toute une population, et (ion t les
membres finissent par aller se 1tirc héýberger, lux
frais d1t, la ville, à la prison. JTe suis l'einni juré
de la i memîlicitô qlui, ayanît bon pied bonl (cil, ou1 bien
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simnulantl l'i nfirin ité ou la itatla<lie, vienitescroquer
à jour" fixe, cele 10 t'eo le dl i er quni sc-rvi
à payer le coûtt d'unle ribotte Out <l'une noce de huit
jon t'S, oit encore les victuailles qui Feront troquées,
le jour mnie, ccu tre <iil(iiies pintes d'aleIcoo

j'O suis 1'l'nemi de la mendicité pbiuM
Trd.~jivel, parce queje suis Colin'a in que1 (i le pai-
vre quli s'a (iche et f end .l lai tmiitî passant, à

q eq israr issimîe., exceptions près, 'etjamiais
le bon pauiv ru.

Il lit e est (plic la, iniséraibic vi'Otrellaçoti.
c' est ilt matuvais sitjet oi pour lu moins IIn

lfiiéanit, qui, pour se sosr itel la loi dIL travail,
se (ait ine professionî o iii ue hiabhitude <le la icît-
divité. El. tquanid il n'est pas d'humeur (l'exercer
sa prolessiolî, S'il a (les eifilits. il les env-oie à sa
place Courir la v il !v, ev leUr esinattla, maitiê'e
<'exciter la pitié des genis. Les ptt ialeru
reçoivent là leurs premières let>ons d'hypocrisie et
dle oitsnr letir apprend'< à' dire,î ,t'Im voi
ag oni:sante, que leur trière 4est morî.e. et <j ne leuir
por'c est, liîzr.lyzse. Et les <leUK tiers et demi du
ceux quiî vont du porte eni p)oïte,,le iuîîdi surtout,
ne( sonît que desiupt't.

Lai véritable inîdince e cdescenid pas ainsi dlants
la rite Ait contraire, il est bien SOt1ve1ît di Ilicile
(le lai dé'ouvir.i parve qu[1'il eii cocie à sa lég"iti tue
lierté d'avouer Ott de se lia re coIIiîaLre. Les
sociétés (le bit usîCe, c om la Saijut-Vikirelit
dle Ilatil. polî'raient vous doimiî'r dles r*elnseiqbru-
mlentis édiliantis à ce chapiltre, M. Tardive!.

La vue de la1 misère vraie- est de. nature à prov1 o-
quer de boi ites avGt is, d u *sretours surt soi-
mêmue, à inspirer la1 vertui de la rési-1ltation1, à oui-
pécher qjute lOn lt O1gie h15 U oemsuire d'un ti
aisance comtparaîttive. Atitaînt et tLe pauvreté p't-it
laîri' (le at lta i5 i r )''S4 is, a taltt I'nuter, la
moiiteue, la fiponne14, e>[t <le nîatu.re à ei~ nrrle
scanîdale, à provortiuer de légi ities v.lèreý. (Cello-
ci, je voits la1 Sila le comme hiiiîi' pluie iitotus' (le
notre vil le. et.1je volts doinue cli îîîtmn4 vlm P>et O)i
jour et soli heu1re.

Et quantd je la vois. se pré.,etît er tatiiôt gaillarde,
impudente, le inehîsoîugrc aux lèvre.s, t. anititmi-
tuant (les deala is il me prenîd de0 flcile, duire-
tés decSeurî, el, à ces iiomients-là, je vous le

urj'voudrîais être do la pl e
Voit-, le trie cotuvaivrtt'z l' n îi moi nii bien

d'autres,, que le coliaiet (le ces goils là est édifiatnt et
sa] ulta i re.

J'ai dit dans mia chroniiqune quie tout individu
sain <le cor'ps et. d'e:spt'it doit travailler POur1 gaglner
80tI pain.*

JT'ai dit aussi qne tout pativre 1iécosýiLtnt, iiti urie
oit mal ade, incaîpablle die se hivrer à titi travail
quelconqueLI pour stilweir à sa. jiibsitziiice et à
Celledù sa famille, doit êtr'e slaéoi recuieilli
par l'assistance publique, Co)Inlrle laCiose Sv, prati-
que aux Etats-Uniis. .,'z;i a jouté que si l'assistanice-
publique ne peut su flt'e 'à la, til-che, ehi bien !alors,
qu 'on lui vietine it aidle, que l'oit double ou (lue
t'oit triple ses ressources.

coinmetnt doit(, prêter main forte ïï la lien tai-
saulce organîisée? M1ais ei fiaisatit lach:îrilé,parbloen
Aut liet (le donner l'aumuône à la, porte dle la nmai-

soni, le citoyen envoie soli obole à l'hospice ou1 la
roi-net aux représentants out delégués de la i-n.i>oli.
Lia charité a chance alors de tomber à plus s~ûre
elîseiz-ite et n'enl est pas, qune je sache, moinsi
meri Loire.

M. Tarclivel appelle cela de la, philatîthropio et
Ul (le la1 chiarité chrétienuiie.
*Pour moi, cliaritie chréticikîne ont philanthropie,

cela uce dér'atge pas beaucoup le fitt principal de
soni assiet le, d'atan tlt plus <îte IlIuUe n'exclut pas
l'antre.

Cepenudanît, M. Tardivel, le doit hebdomadaire
out bi-hêebdoîuîadtu e d'unt pain que beaucoup (le
fuànilHes do cette ville l'ont à ce'i.ainles coinuii.-
iiaitt,ès, q n'est-cc donc '? Un acte de philanthropie
oui de ch'<-rité chrétiennte '? Est-ce parce qu'au lieu
<le donne'r ce pain diî'eetomeiît à unt pauvre, je le
ri'enets :' nx personnes (tui se sotnt chargées de lui,
<j ne' la v algir inoralede mloiiacte se trouve ain oi-
drie ? Pouirtanit quanîd mnon pain, lui, reste de, la
même grosseur, pourquoi donc mon désintéresse-
ment ditiinueraitL-il1 de: taille, nie coitserverait-il pas
toute soit iinréu'i té? Qu'ap pelez-vous donc.aumô!ne?

Eui dénionçanît ant public les pauvres indignes,
j'ai indliqué le moyen <le le§ fauire dis paratc'n
ttaircetnut, à ce que dit M. Tardivel, J'ai demandé
<lue l'ot augmente les ressouirces et, moyels d'action
(14es sociétés et deos cnaiýrons <le bien faisance, s'il y a
lieu ; tout le inoitde sera app)leléàconitmibu)tet à cette
oeuivre ; on1 fera la charité, mais plus fructueuse-
Menit.

.J'aurais piu,.j'eni conviens, -faire Lun appel plus
chaleureux à la charité publiqite en leur fave ir;
mais toui <le mnême je ti'aîi pas oublié de maention-
niet la chose.

,e n'ai pas non plus dlé -la é oit laissé entenidre
qU..vioulai.S voir' toits les mendiaints pat'qués

datns les liospi'<'s ut lo's wior/.-hoiises, m tis .J'ai
demittaul et ju, <letnaide que l'a-ssistance pub i-jue

r'uîletoit 'sae iatts i îîfirt 's Out maila:te-s,
et qune huiXtt(om.i tC doillic la '11a118s aUlx atres'~ Ou le;S

L' Maiit t''1:1):LiJ -î la vii', titi joli', <lit a
l11iîoum dé;-lii ''FTu~ag~ea toit paini a la sutir
(te toti Itolit.'

D)ès 'et:uiî-ila g atîe li <Larava 1 p our
totn eýtai it étalti io, loi béi ' îaie 'hoa0nile d-v rai t
s'i t l i.2 'r à luii-iiué n.', s~ t i il tlti avai t jamilais
êtý imuiposé '; car t' uti, le i'av auj, c',est la conlbola-
t ionl nttîiquct, la su1pétuit jouissîuiice qui reste à
1lhorntîî ai umi lieu (les déi?îtlu.iîiii, <les déboirtes,
<les muaI hours dont su oîssont criblés.

Mais il ('st <Los g,.:ns qqni, depis la pt'otnulgat ion
de la soeit-it(tîc diN71110ti, Si ngéniet à im pervertir le
senîs et l'esprit, et lie- fourt rient atr, ohose qui ' de
gragnter leur pain à la sueutr (lit l'rotît (les aut res.
L.es tradutire Ltus tu tribital do l'opinion publi-
que mn'eîitraitieîai 1: trop loiti ; je n'attacherai ait pi-
loti ci e lu e ntdmint par éducation, paît profession
out habitude. JTe le Liens pour tini foutrbeo qui se t'ait
donnîer (le l'argent et des offets sous de l'aux pré-
textes, miais <lotnt le cas ii'a mnalheureusemnent pas
été prévu dlaits le code pénial du Cauada.

N. LEVASSEUJ<.
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Nous publierons r'égulièreme nt lesjugemnents
de cotir qui conccrnevît, les transactions %toiîer-
ciales. Auitanit que possible, nousinous elibre-rons
de mettre à poTICe dle tout le monde, la loi qlui
régit ces matières. i'e texte mêmie dit code a,
besoin d'être connu (tes honmîueý d'affaires, dans
uie foule de cas où leurs plus grands intérêts sonît
enjeu. Cette partie de niotrce travail sera. l'objet
dl'nue attention parti ullière. Nous nous sommes
entendu à cet elkt avec l'tit (les plu~s brillants
parmi les jeunes avocats du barreau (le Qulébtc.

Les marchands qui expédient des effets à leurs
clients, par chemins die fer ou par bateaux. reçoi-
veut freque.nînent (les réclamations phi sie rs jours
après l'envoi, et aprèi 1la déliVranýe (les elleots
qui, dit-on, étaient avariés ou incomplets. Par
exemple, en ouvraîît mie caisse dc mnarchanîdises,
le client s'apercevra, qu'il manque unt oui deux arti-
dles. Il fait sa plainte à lecx[e<liteitr sans tenir
compte que la caisse a pui êtrd ouiverie par les
employés (le la compagt "nie de transport, et il a
p>erdut et fait perdre ait vendeur tout reuouirs con-
tre elle, parce qu'il n'a pas eu là prùé..autioil de
constater, lors de la réception (les eir -ts et dut paie-
ment des frais de transport, 'ni qulel état ils se trou-
vaient. Nons conseillons donc à ceux qui reçoi-
vent ainsi des marchandises (le nie donner aucun
reçu et. de ne fire aucn paieint aux 'i"eîits
avant d'avoir bien vut que tout soit cin ordre. Elu
tous cas, ils doivenmt fliire v'aloi r leurs grief's sanîs
retard, aussitôt qu'ils se sont aperçu-r d'une irréirut-
larité, au bureau de la comupag-nie detrnpt.L
loi, à ce sujet, se lit comime Suit

Code civil--airticleo 1680 : La réception le la
chose transportée accompagné du paiemnent dles
frais de transport, sants poetio,éteint tout
droit d'action contre le voitur-ier, a moins cque la,
perte ou l'avar-ie nie soit telle qu'elle lie pût alor-s
être commte, auquel cas la réclamation doit être
faite sans délai après qIue la perte out le domage
a été connu du réclaztnaut."

L'IMPOT E''L'EFNTE FRA~NCE.

D'après une statistique récente, il résulte que,
d'année on amiiné2, le- chi l're cdes naissances dimninue
en France do dix îniWe, chiffre inimumiiii.

Depuis 1884 notamment, les résultats ont été
les suivants

1884 937,'58 naissances
188,5 924,,558 -

1886 912,880 -

1887 899,3i33 -

1888 882,639 -

Par- col ,it 1.18187, il était nié iffns de 1,800,000
enftanmts ein AIleinagn le!

L'enfaînt est n calital CIn puissance qui, s'il ie
rapporte pas im rédiatem'i ti, doit plus tard, Ilii
mnoi us, produire dles (livi(lel''s rénuniéraltirs
col1 nt mil1le l'ois 1p]lus i ipIortan ts (J tie les 1'ouîd,ý eiug'
Orés pour le iliemier à l'état de reuiffeieuît

Le premier- devoir de li1o.1 edvi- gùe
en soin me-est donc, de fairie à la fiîn ille. iiditgen t e
l'avance de ces fonds nécessaires à l'éducation do
l'eu km t, i si a mise 011 friche, si j'o.,kj ainsi pa i'-lo'r.

C'est à ce ré~sultat qune doivent tendre lon-, les
ellborts (les législateurs. Les é'ooinisies du hi
Chambre ont parui mi moment coiiupreid(rie -e(to

C'est ainsi, qut'il1 y a quatre lnts, le Parleivi t
aIva.it voulu fitire revivre unie loi de Ni vôs' an I.
par laquelle F.Etat pren'iait à sa cha-c 'dct~u
d'tilt cii Ian t dans tolite lainlilo qu(jti en c(*Ofl it t.
six.

Malheureusement. lors (le l'apfflication de ha loi,
les législateuLrz reculèrent devamit la. dIépenise quni.
d'ail pré~ les calculs, devait ai tÇ!i îîd r, et. dép)a-Ser
même une somme (le (l. ix inilliona de iaii-s

Les considérations politiques et élei'torales l'ein-
portèr-en t, cet te f'ois enicoi'e, sur les iécessi t.s ilat in-
uiales et p)atriotique1s.

Au jiotird'l-tii, c'epenidanît, on1 ten te lap ~ntiu
<Vunt pallialt' quli, d ils Ilute faib)le eudmî
itl coin 1 kOenceînten t de satis-lactioli aumx pîtian
dle la défenise des intérêts cde la fliunîlle et, Le You-

Hlnvet d(eri ivi. pai-agraplit do l'artioc :), do
la loi (lu 1 î juillet 1889, portanît fixiitioii dui li<-
gt -'éîîémal des <1épeuilsv.s et de( ctes deo'xc'
cice 188q-90 -' les puèros et mauères desptcilLlt
v ivanimts, lég'i t imés ou1 recoluIS li, e sî'ron t pa.s i is-
c'îts cette aimléc au il de la coutrîblitioii persîuu-

nie te et noiIîr.-

('e (ld égi-ve illciii J'ole av't iel lewieîm .,-ti r 22

Nos remerciemenmts à Mr\. lesertied a
Chamibred<e commerice (le Ul)epul'n i
<I n compt'--rIendull ollivel dles délibér'ationis <le la
Chambre pon- leý trinme.stt-e expi ré le 3o et'nui
dernier. Un article à ce su jet est forcéxneiit remis
à la semnainle prochaine.

N\otre agent, M. Chis &t-Antoine, a commnenc(é s;t
visite (les div'r qaters de lat ville. Nous espé-
roIS que ,ios amis lui continueront ]emiicoura«rt'-
I- on t ilibéral qu'il a reçu j usq u'aujourd'hu i.

Nous traitons avec les auteurs pour l'achat<lou
vres inlédites, en prose ou oun vers, <lequle
nlature qu'elles soient. Les corresponmdancees a ce
sujet se f onit avec le bureau (le rédaction, et sott
strictement confidentiel les.

Nous commencerons prochainement l'étude det
questions d'économiie domnestiqune, pour lesq uel les
lions nous sommes assuré le concours de collabor--
f uices. Avis aux dlames et aux demoiselles.
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flICOLI-S PORROT
ou

Lis Coureurs dos Dois sous la Dominition Fiançai,.o

l'Ait G. B.

Iliargea, l'un (les canons de soli fusil avec une
de ses cartouches ordinaires, et mit dans l'autre
une cartouche mélangée de quatre grains de pou-
d re 1tulminate(. Ayant remiarq né, de l'autre côté
de la rivière, un bouleau qui se trouvait àL une
l)01111 portée, il épaula soli fusil et tira à hauteur
d'hioîunie avec le premier canon ; et, sans ddpaudcr,
tir'a l'autre canon, visant sur la mêime ligne hori-
z.(>ntale, nmais un peu plu-> à droite. Il rechargea
imnmiédiateme nt, mlettant un e cartouche die six
grlralins dans lecânoni gaucho, etne die huit g-railis
dans ]*autre. Il tira l'un après l'autre les deux
coups, toujours en vis--.t a la même hauteur, mais
à itrois pouces de plus en plus à droite pour chaque
ble. Au dernier coul), soit fusil avait f'ortemient
repoussé.

1l traversa l.a rivière et compta ses pa su'au-1
but qu'il avait visé. Oomimeje le pensais, se dit-il, il
y a cent cinquante pas. C'est la distance où, avec
mues cartouches, je suis à peu près sûr de tuer ou du
moins dc frapper un chevreuil à chaque coup.
Voyons les balles ; la première à gauche est bien à
la place où j'avais visé ; la seconde est bien à trois
pouces à droite, mais six pices au moins plus
hiaut ; le fusil a relevé, je 'yv -attendais, mais pas
autan t; ça peut sc corriger qun ~ onlribien
ýea portée. Le troisième coup est aissez danis la lig ne
dlu tir, mais deux pieds plus haut, la balle a él allé
r. le b)ranche et est allée se perdre plus loini ; je ne
crois pas que çat pu-isse faire, si ce n'est danis
qu telques cas bien rares. Il faut que je trouve la
balle. Quant au quatrième coup, je nie puis pas
voir le passage de la balle, il faut qu'elle ait dévié
F*ortemi-enit ; huit grain s, c'est trop, beaucoup trop,
il ]l'y faut pas songer

Il mesura alors la péntétrationi de la, première et
(le la, seconde balle dans l'arbre, et calcula que la
portée de la seconde cartoucheé était -à peu près
uie moitié de plus, mais pas le double de la pre-
mière. ,ý Il chercha cnsuite la- troisième balle qu'il
t rouvaî profondément enfoncée dans une érable,
eil arrière dut bouleau.

-. 1 érs avoir fait divers essais avec les cartouches
qi iti cotenaient quatre grains et celles qui emi por-
laient six, et les avoir comparées avec ses propres
cartouches, il en vint à la conclusion, que pour la
chiasse et les rencontres avec 1-s sauvages ses
propres cartouches étaient les meilleures. Pouvoir

tuer à coup sàr à cent cinquante pas, avec ses
b>alles, n'était pas si mauvais, quaind avec les
mousquets et les fusils orditiîair,Žs, oni pouvait à
peille 011 faire autant à siae-unepas.
Dans quelques cas exceptionnels, celles qui
contenaient quatre gnrainis pouvaient être Pré-
férées, mais elles coûtaient trop) cher pour l'usagre
qu'il en pouvait faire. Il résolut dono dle nie pas
comuman der li a bricationî d'unie pl us gratnde
qluanitité de la pondre fulmiiiaîtte, et de se con-
tenter, pour le présent, dles deux onces que lui
off'rait le chimiste.

Le lendemain vers dix heures du matin, Colas
se rendit à la boutique (le.Jean, voir commeont avan-
çaienmt les ouvrages qu'il lu vi.cmnu(e. Le
l'errares pol.ir lei caniots étatient toriniées. L!'.s loupis
étaient sur la lforme sur lesqunelles il serait b)on dle
les laisser encore quekIlues jotr.s p)otirasue leur
courbure voulue. Un mienuisier, aidé de Bibi,
achevait les travwails &es di\. traa,1-, ti:'e et
.Jeîîi posait les dernières ferrures. Colas ltt très
saiiaf-it de l'ouvrago.

- Tu nie penses p as, Jean, cîîîe lo.s lop soient
prêts avant deux ou trois jouirs ?

-Non, mon bourgoois, si oit los ôtait trop) tôt
(le dessus la, f'orme, la courburc pou r'ait s. déteni-
dre. Les canots et les trafines semaii. piscesoir.

-Que p~ensez-vous faire de niain n
-Je n'ai rien à fire, bourgreois ; ci v ous nî'avez

pas besoin (le moi, j'irai aveo Bibi voir- les chliens
et nous les essayerons enicore sur' la g'lace,j'i-
rais aussi emmienier les hommes, pouir leu*r faire
faire coninaissatnce ýavec les chienis, avant le oyve
Si le temps est beau, nous ironls voir s'il y a dlu
chevreuil, en haut (le la chute, Blibi v'a couler (les
balles ce soir ; .je lui ai choisi un rtusil commei. vous
me l'aviez recomimanidé.

Combien as-tu dîmommnes ? As-lu mîgmg Polite
Lapromeniide et Pierre Patenaude ?

-Oui, mou bour 'geois, et les cinq autres que
volts m'aviez dit dle voir.

-C'est bien ; si Bibi tue n chevrouil, je le lui
payerai dix francs ; ça v-a-t-il, Bibi '?

-Ca sera plus queo pour mon ours;, çaý me va.
-Pendant le temps nécessaire pour assurer la

parfaite courbure (les loups, vous pouivez l'aire ce
que vous voudrez ; je nie vois rien <lo mieux à t'aire
pour vous tous, surtout pour Bibi, que de bien
dompters les chiens, de vous exercer à la marche
à lat raquette, et à tirer du fusil à la ballo. Comme
votre paye court du jour que.je vous a.i engagés,
que vous travailliez out ne travailliez pas, votre
temps ne sera pas perdu polir Moi, que vous vous
amuisiez à chasser out à dompter les chiens. JTe
payerai la poudre et le plomb. Mais aussitôt les
loups prêts, je 'vous préviens quej.'aurai besoin (Io
vous deux pour en faire l'essai. A propos, Bibi,
es-tu bon nageur, et craindrais-tu une baignade
dans le fleuveé par un temps pareil '?

-Pour être bon nageur, je le crois bien, mon
bourgeois, j'ai été canotier <le la Seine ! Et. en ai-je
piqué des tètes dans les eaux glacées, en plein
hiver 1 Oh 1N'ayez crainte. Z

-Tant maieux, Bibi ; comme je veux essayer
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maps canots d'écorce, je craignais que tu nie fusses
pas capable de noust

Trois jours après cette conversai ionicJar venait
prévenir Colas que les loups avaient leuir courbure
parfaite, et faisaient aussi bien pour rnerl cue
pour servir de traites aux canots. LCoiîme le
temps était beaui, le froid- nmodér'é, un -veut i'g-e'
soufflant du bud-ouest, et que le Ileuive ne hr
riait pas de glaces, Colas se diécida à l'air'e 'es:za.l e
ses canlots. Il se rendit avec Jean à la lIwntiquv.
Après avoir f'ait un examen mnuieux di1, onî'ia-
ges qu'il trouva parl'aitenment exéoutés, il lit mei '
les mâts, les voiles, les loups et les ralines :uaa it
des deux petcits cauiots qu'il fit i raispoî'to.r sur la
glace de la riie $b.ChnAo'e.

-Bibi, (lit alors Cola, je t'a aniené Yc <'e nî:itn
pour faiire aveu Jeanu et nîoi trois ossais (11 l'un-

Imaume seul hie devoir è:re' bien g'iarid', dans
nos voyagecs au ui lieu des pays et does iiis ,s;iu'
v ages que nous aurons à visite"r ; nmai s L'îr i iiipor-
tance p>erdrait (le leur' valeui' s'ils ôta 'i ontinns.
Il faîudra donc garder un sc're't al)solt suiv q' qne
nous allons liuî'e. -lt c'eU pna q <j n'i 'on.
fiance cii ta (liserètion. cfucjo n'ai pas li'sitý esuri
Il recorailatio dte Jeanl, à t~'nnî ''ae
nous.

-Me'ci, b)ouIg,!ois, de votre bonne opiniion. Je
tâcherai de n'en. être pa.s ii ndîi'e.

--C'est ce que j'ïespère :aussi, conn"apî'éttmds
t'attacher ltut pari'tîcuiee.i, auissi bicen que"
JTeani, à mon service per'soniîel et intime polir1 inar-
conmpag'ner partout ; j'ai résolut d'auginent "r tes
gages d'un q1uart pa' animéî

Contne le veut était f'avou'ablion unit douxc tortps
sous chaque canot ; les tolo'îs ahbaissés et biei
aussujettis sei'vaîei à yv îisser' les patins, Sorn se
mit dans titi des cauots. et Colas fit entrer'Bb
avetc lui dans l'atre.

-Les voiles t'uremt his ee, q noique le f~it rt
léger, l'essai l'ut très satisLdianUî. Coli r'entrqua
que le canmot sum blai t > ici' un pou ver's lec'i r
quanîd ont marchait ded tus ; il. é%ai fu'ile d'y
remédier, soit eni mettant n t roisine loup A
centre, soit même on rlpo:fam es loups, oit au
besoin cii reliant les deux loups par' tile mince
plaueh"itte qui servirmait de lit au canlot sur touite
sa lomîgeur. L'esA u n'eu é tai t pas diUtiîilc.

Quand oui S't rendu à peu 1n'ès à in-c:heun, o1n
éenleva les canlots de dessus les loups ; un fixa
ceux-ci à leur p)lace à tmaveu's le Ianots, les toilette
relcvés. Dn dr'essa les maâts et oi mit les eîiiar-
cations à l'eau.

-Nous allons essayerT los voiles (antnntlit
Colas ; le vent n'est pas fomt il n'y a, pas <te glaces
.flottantes, nous îîe saurionis dé iu'er unt plus beau
temps. Je vous préviens qu i'il râît ped ud
les canots sonit versants, etjU e (, rois pas q ue l'on
ait; encore fait usage del ol (iui le aî
d'écorces du moins àï mu lonisace hî Canadat.
Je n'ai pas dle doute qu'avec dlu l'adres--se e't tit
peu <le pratique, ont n'en Vienine à bout. Ce
serait u grand antget ,e suidécid d'en
p)rofiter. Jean et toi, Bibi, vous alle(,Z vous mettre
dans le même canot, vous m'accounpaguee à
l'aviron. .Je me servirai de, la voile le premnir

W'i lutd prendre unie baiîadqc'est benjuste que
1ni v expose le premier. D'ailleurs je n'Ili pas

(js eux caniiots descendirent en2viron un arpent
condcuits à l'aviron selieiColas ývoulaiL Coli.

:atcleur. Caîpacité de stabilité : puis il banda peu
à ipeu l'écoute pour faire prondre le vent dans la
voi le. Le canot pencha fortenieîît quand la voi le

i'~,~ntendue aui venit qui p<oîtai t en plein, nliais
Colais était trop habile et trop) accoutum né à la

iiia nenvdeun îî anot (' 0i.e pou r 110 pas savoir
au ~ ~ ~ ~ t ase*flq'U i t prudcent de lierpoiu-

cuho'î le <'aiot.
-- Je le liewiais bieti, dit Culas à ses ]îoin nes

qui le Suivaiîent (.te près, Il Wyi'v aucnc dangzer,
vous vons' ; je nîe c rinîdrlais pas uin vent t rois foi.'t
lWUSsir. Hlisse'z mnainîtenant votre voile, mais
cOiulOne ieienLI <lnoll2ei.

L'essai réussit à nleî'vt'îleo, et les deux catiots
filèrenît rapide'menit *ju I ' 'e d' iés La
nareé ontan :u in ena i t à se faire senltir.

--Eh bien ! (lit Colas, eonimit trouives-it (fqle
ton oianot se Soit comporté à la voile ?

-] artu tînîîtnion b ou rgeois.
-N'as-iu n s i'euwlurqn qune le tnÙ è .st, trop hiant,

et que la voile a trop de portée!
-En efevous avzraison.

-1l lmuidra racucrle mât, et oter'it peu (k
toi le. Mante ou t ois allons retourner à lit ville et
essa veyr leýs loups et les l'unies ; je vosprenidre les
r'ailles, toi Lti vas m '<rs u'itl, pour, otaparc' 1 *ellica-
cité dul 'oup1.

Les îum;'its et les voiles fuirent placcés an fondl(dn
('Oiiot,V et'esai ttliiineuii .

Lio!s avait vui la pm'éuatitioi (le mettre (laits soit
canot 111 loeSetisiîn pour lhi <loiiie &I. la stabi-
lité 't, l'<.'îîp<lmer de perdro trop tôt l'impulsion oit
le minovitmeîît que lu11i fil prîmnieraienît les rainles, ce
(j ni arr'ive ans iîbaroatioms trop légères. Eut quel-
ques~ coups des rnes, Clas dépassa .Fean (le toute

le 10111), la vitesse (hli ciosous l'ium pulsiont des
laies (loti lerai t. <cil de! I*aviroli.

-Naigez ltin$ les deux, leur cria' (-il, et (le tolites
vos forces.

ce fut une jolie course ; les avironîs gagnè-enit
d'abord un peu, Moni peu, sur le lo-pm colas
rainait avec une granîde régula.rité. sanis ell'ort, évi-
tan t avec soin de p)lng.lr trop pof'ndénun ses
r-aines (laits l'eau ; tit l'aux iouip dje rame eûtt pui

rJhire <'havirîeî' son can ot.
A près (l" r ssr e l'i minenlse supéýrioiié des

loups stur Pavilonî, il miodéra peul à peu, et l'autre
caniot le .j.oign iit. colab était ravi de cet essai
qui lui assurait un moyen dle pou voir allerat'o-
Lei' et nîarg'uer' Jmuiînn es canots enneulis,
et de s'nsauver' ea se.joualt ,S'il le trouvait conve-

-Que <ites-vous de mlon loup
-C'est lnoe merveille, dit .ieaî.,
-- Avec votre canxot d'écorjtce, oi pourrait.rva

liser aveu les cinotiers de, laý Seinîe, ajouta Bibi.
-Nous verrons ça, Bibi IVoulez-yous, à voire.

lotir, essayer le loup1 ?~
-Oui, bourgeois, dit Jeanl, ajustant eii méin

0%
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temps deux raines aux bolets du loup de son canot
et Bibi prenant l'aviron pour gouvernter.

L'eau bouillonnait uai devattdes îaossu 'n
pulsion li(ro.ruIste (1le raies. Lcs dleux (i'aiiots
si- antnet ulu temps (le 'ronit.. pulis celui
(le Col as, mieux coud uit, prit peu àm peu le> devantîs.

-Tu l)loiiae.s trop tes raines, Jvant ; !u i qe
d'embrder.Des Coups îýg'u ier.s longs. puZS trop

Profonds,- ça. vaut mieux .. Bîieu, c'est, mi eux
commite ça.

La course était excitante', et si pleine di éé
pour' Colas, qu'ils arrivaitnit prosq uc à la ville.
quand il sa''ta

-Allons, dlit-il (.1 rianti de j)l isir, mo inrle
canotier de la Soiit-e '.eul-il prentlrs! As mn;îts et
imeimnter Coin iiient oni 'aintesuri la Svino e IlI ne
lutîdra. pas trop nie dýv anee:r :je. vouidrais pou vol r
jugeri du coup dle raie et îrlerde la lc*nd'uit
vrai canotier doi Vrîaue.

Jeïanî se jiLi à i in t' et dC'lnzLta la, :g1ace. Bibi,
était sérieux et n'avai t îS duL tout WVI. ie de0 lir e,
quoiqu'il eût à pdlieur'. ri e, dhuant l a cou rmui'
diéclaî'é (LM! le loup était lion rails dioute, très bon
ilmnue, inais <qu'il ne lallai lais tont du pr.ti-oi
Pour sCin sC1*ir dan unS lii <ild dlc<)ce Las rcîes
laissées sur les tolets, loeaît.dans l'eau ; le
mouvement que lit B}ibi pour se placecr sur le
baîîc dlu ramneur, r0plssa, le cilltot au.lr±e Il
voulut prendre, et relever les t'ainles (loti t l'une
eiiiraltiée par l'i mpulsion du canot eiflbardait des-
sous, et faillit le lfi t chavirer.
-P renmds garde.1 i, uit canot dléi.:orco nî'est pals

un canlot (Ie la. Seitle. ý'i tu m'Cen Cr-ois, raille luîn-
teint, et lln' es deux railles bien eîmsenm ie.
l'renmds les di-va1nîs je te etl ..... ais nous1111
iîdem'ons (u c cmmnt,il cais acdî.

B3ibi lie trouva pMSas i facile <juil l'avait cr11,
le manliemlent dos raies aux bouts dFul lou1p, --ur
un eanlot d'évorc:e ; Cî'pendamt, soir habhitude deS
exercices gylmîltiastiquee ta cUequilbro sut' La corde
tendue, lui demî t(e si' ronudi'e un1 bout de sa coutrse
iion-seuleincent masacdnnais il lenttière satis-

Matoni de colas.
-1 lu as in tait La pImu t(dn esuai. lob(. le sus

content die toi. Vous allez, .1 an elt téi, ratnem les
canots et (ni avoir bien soins .1'irai vous voir
demain. Jle vous -ecomniaume enceore une Ibois e
Plus profon01d secret sur' ce que nous avons lit
aujou rd lîui.

-N 'ay'-Z c'rainite. lit ]'li tout fier dlelapo
bation (I' soitor.ros

oas rtun à l'11Îtel d'un paS leste et. joyeux1.
Avec mua v'oile, maon dlé t mnon loup, si 'jo e. C is
pas parler dle moije ne ýserai pas colas penlsai t-il.

CI IV~

Pl usieurs joutrs se passèrentf sans a >porter allcuîî1
Chanîgement dans la til î>rt.colas qui avait
terminé touites ses alilures, acheté les provision$s,
les rchiandises pour la traite avec les Sauvages,
et tout ce qu'il lui l'allait pour le voyage, Coinînenl-
çaît à ssmrpamîder,.

I. ICAî;os aussi avait hâte de le voir partir,
Parce qu-'il craignait qju'Il ne pût revenir avant le
prn'eier de niai, avec, les Pelleteries qu'il s'était

ài 'if' lui iapree ay e atpu

cell'e êapoteoespas 'u au pu
Le avio "le Goël.tîîd " (le quatre cents tonî-

Ilîcauxt dont Mv. liaclos était le consfignataire, et
I un <les associés p'ropriétaire,, était arrivé très tard,
et luiveritait à Quél>e avec l'in)tention dle j'aire
coile aussitôt l'ouverture de la Uavi2'ation et soit
chargeincît c oinuplé. Dos lettres reçues par ce

vassaului i'ien.annoncé que les peaux dle
vison et, de castor u't I'n" pasc aussi grande
diiande î1u'.' le's peaiux (le rat musqué. qui coin-
mandaient dus pImix exhorbitants.

I. Raelos était Convenu avec Colas, qui se trou-
van, à àubc a 'ati\'e du G-olan<d qu'Il lui
Payerait unt haut prix pi'touites les peaux de
castor, dle vison ou (le rat musqué ; et de plus ulie
Prime de q umt! w:sls par lha.que p)eau cie rat mnus-
qu~é qu'i lui liv'roraii à Qubcavant le premier
ni-ai. Céùhtt afin dle Pouvoir îcxécuter cette commis-
sion nue Colas avait enmvoyé rid Pierre et .Jean
let*ont lui achieter dus chiitus esquimaux, et qui-'il
avait chtargé innî'a et grrand Pierre d'aller,
avec quinze hiottius, préparer la route la plus
courte enmiîne tenu pýs qune la P)lus facile et la
moins exposée aux incur'sionms dles sauvages. Totuits
0c!s dépt'îîses lui Coûtaient chier, mais il Savait qu'il
eii ser'ait. amaplemnttrcîl' par les prolits
qu'il espérait eix retirer ; et do plus les bourgeos
de Montréal, dont les canots avaient été attaqlués
et pilles, lui avaient proîtris de l'inidemnniser coin-

pIètmentde touts ses frais et lui donnuaienit, en
otrte, un q uart d-es iiitîrehanttdises qu'il pourrait

reco vrr' ur les imoquois.
Il n'avait pu Pamrt iP'lus tôt Iarc qu'il n'y avait

pas assez do. îeigo dans les bois, plus haut que les
'i rois-Rivières, surtout aux approches de M4ontréal.
et eni gagaliL tW Memse'uir. ~tu en om

Colas, acette époqjuc, était li.tujuihrie
et déjà sa r'éputation était rèpan.1due dans tout le
Canada ; il était reconinu coant ne le plus intî'épic
ci le plus habile (de tous les coureurs des biNs. Il
était le î'enier des voyagurs qui Ul'â parvenu
parmii les sauv'ages les plus éloignés (le l'Ouest, aut-
delà de Michilîmakinnot. Coinie cet hiomme joutý
le rôle le OMiS impor'tatnt do cttue histoire, il est
b)ott (le le faire unil ucdu ut:11trle

Au phylsi que, il était au-dessus de la taille mloy-
enlie, le teiiît liromîzé au. soleil et aux intempéries
(le tolites les saisonts, clîvu etYeux noirs ; atI)i-
'ablemlent proportionnée Pour la l'orc;e et l'acttivité.

Accoutumné à touts les exercices de Corps, ayant
Presque î:oiistilunieitt vécuI dans les forêts et pari
les sauv'ages, depuis l'age (lctiatorze, ansm, d'abord
avec les Jésuites dans leurs iiîissious,pui 1s commiie
Coureur Iles l.Dis, et bientôt après coîune trali-
qjuant deê pelleteries, à son compte. Il avait acqi s
outrei une constitution de lter, quelien. lie Pouvait
aI ténor, un développemnreît extraordi naire des unns-
clos des jarnbes et d.es bt-as, ainisi que (les sens de
l'ouïe et (le la vule.

Touites ces facultés physiques, si nécessaires 1
l'homme dont la vie est à chîaq;îe inistant exposoe
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aux embûches des sauvages et aux dangers des
forêts, n'auraient pas sutih à lui conquérir l'admui-
ration des sauvages mêmes, et la réputation
qu'il avait acquise. Il fallait de plus uieintelli-
gence supérieure, un esprit fertile en ressources de
tous genres, le courage du lion mêlé à la pru-
dence du serpent, une vig'ilance constante sur le
sentier de la guerre comme dans les voyages à
travers le territoire des nations amies. Toutes ces
qualités. Colas les possédait à un haut degré ; mais
ce qu'il avait de plus, c'était le coup d'oil rapide
qui lui faisaitjuger de la difliclité des embarras
qui pouvaient se présenter, et du meilleur moyen
(le les surmonter ou de les déjouer,-ee coup d'oil
prolond qui semble lire au fond du cœur, sait
juger du caractère des hommes et les apprécier
à leur valeur. Aussi sut-il toujours choisir ses
hommes le confiance, sans jamais avoir eu à s'en
plaindre. Il examinait tout ce qu il croyait pouvoir
luiêtre utile dans ses courses ; il s'en servaiit
avec avantage, sans avoir la prétention de s'en
vanter ; ce qui équivalait à le tenir secret. Nous
aurons occasion d'en voir les applications dans
le cours de ce récit. Sa fermeté en même
temps que sa générosité et la bienveillante amé-
nité le son caractère, le faisaient respecter et
aimer de tous ses employés. Sa probité, son exacti-
tude scrupuleuse à remplir ses promesses, sa lidé-
lité et sa promptitude d'exécution en tout ce qu'il
entreprenait, l'inviolabilité de sa parole, lui
avaient gagné la confiance de tous ceux qui
avaient requis ses services. Toutes ces qualités
l'avaient rendu l'idole, le mot n'est pas exagéré,
des nations sauvages soumises à la domination
française. Il était la terreur des Iroquois, ce qui
lui avait valu l'amitié de Kondiaronk, fameux chef
huron. Il parlait toutes les langues de ces peu-
plades. avec lesquelles il fut en constante commu-
uication.

Tel était Colas et il n'avait que vingt-cinq ans.
Dans l'après-midi du quatrième jour, le ciel se
couvrit de nuages, le vent qui s'était maintenu
jusqu'alors au nord-est avait tourné au sud-ouest ;
le froid avait modéré considérablement. Tout
semblait présager de la neige. En effet, vers les
cinq heures, la neige commença à tomber en lar.
ges flocons ; et Jean vint demander Colas à son
hotel.

-Eh bien, mon bourgeois, dit-il en entrant
dans la chambre de ce dernier, voilà la neige ;
je crois que nous allons en avoir une bonne bordée.

-Tant mieux, je commence à m'ennuyer, il
faut partir demain avant huit heures. Tout est-il
prêt ?

-Oui, tout est prêt, il n'y a qu'à charger les
traines et atteler les chiens. Je vais aller avertir
nos hommes de se rendre au magasin de M. Raclos
au point du jour ; et en même temps je conti-
nuerai jusqu'à la Pointe-aux-Lièvres avec Bibi,
pour dire aux Esquimaux d'amener les chiens.

-Bibi s'est-il tenu sobre ?
-Oh ! oui. Il n'a pas perdu son temps non

plus ; il fera un bon tireur, et il a réussi avec
tous les chiens. Vous verrêz'ce qu'il a fait de
mes jappeurs. Je vous disais bien que c'étaient

d'excellents chiens. Il les croit les meilleurs de
la bande, pas aussi bon pourtant pour la course
que le gris et la grise.

-J suis content de toi, Jean ; tu auras bien
soin des loups et. des l'errures ; je serai là demain
matin pour surveiller le chargement. Va dO suite,
mon garçon, avertir ton monde.

QuLAque temps après, Colas se rendait chez M.
Raclos et le prévenait de son départ à bonne
heure le lendemain matin, afin qu'il donnût ses
ordres au gardien du hangar pour le chargement.

Le commis fit signe à Colas d'entrer dans le
cabinet d'affaires; la porte en était ouverte et Colas,
après avoir ôté son capot et l'avoir jeté sur le
comptoir, se préparait à y pénétrer, mais il r'as-
réta sur le seuil en apercevant une jeune fille
debout en face de M. Raelos ; elle tenait à la
main son casque de f'ourrures dont elle secouait
la neige

-Oh ! papa, disait-elle, je viens de faire un
tour ei cariole avec M. l'ititeindan t et mon amie
lenriette. Nous avons été sur la glace, où nous
avons vu une course de chins a lelés à des trat-
ie sauvages ; il y avait deux traines, et, bien
une dixaine de chiens sur chaque traine. Si vous
aviez vu ces chiens courir, entendu leurs hurle-
iments et les cris des hommes qui 1-s menaient !
C'était une vraie clhasse-galerie ; les chiens ont
passé comme un ouragan à côté de nous. C'était
presqu'effrayant, mais &était beau. Ni. de Bou-
teroue nous a dit que ces chieis appartenaient à
un M. Perrot qui les a l'ait venir du Labrador
exprès pour une expédition dans le nord-ouest.
Saviez-vous ça, vous ?

-Oui, ma fille.
-M. Bouteroue nous a dit que ce M. Pe-rot est

un tout jeune homme, et déjà renommé comme
voyageur des pays d'en haut,qu'il est le plus habile
et le plus brave de tous ceux qui ont pénétré
parmi les sauvages de l'ouest. Je voudrais bien
le voir. Savez-vous quand il doit partir ?

-- Il n'attend que la neige pour se mettre en
route ; je pense qu'il partira demain matin. C'est
un brave homme que *j'aine et que j'estime. Je
ne serais pas surpris de le voir arriver d'un moment
à l'autre.

-Je suis furieuse, papa, contre M. Laforest.
Croiriez-vous qu'il préten<d que M. Perrot, qu'il
appelle Colas, est un ventard et un menteur. Ce M.
Laf'orest est un fat et un envieux. Je le hais, et
,j'en ai peur.

Colas, qui avait entendu, craignant d'être indis-
cret, fit un pas ei arrière pour se retirer. M. Raclos
l'aperçut.

-Tiens, c'est toi, Colas ? Avance, mon garçon,
que je te présente ma fille. Nous parlions juste- i,
ment de toi.

Mademoiselle Raclos se retourna vivement. Elle
passait pour une (les plus belles filles dont la ville
de Québec avait raison d'être fière à cette époque,
comme elle a encore raison de l'être aujourd'hui.
Elle était grande, et sa taille souple et élégante.
Son opulente chevelure noire, qui s'était déta-
chée, retombait bas par-dessus ses épaules.
Ses grands yeux noirs, sa petite bouche et ses
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lèvres vermleilles dai]s nui b)eau visage, dont
un poil de con t'usion, à l'idée que ce qu-'elle venait
de dire eût pu être îo nu~rhusi encore
paàrses carnations lablanllcur'dul teinit, 'aprt
vivement Colas. lZegar. ù cet.iu fledoa
la jeuniesse et la grâce le fascinaient, il n'osait
faire un pas. C

-Mais, avance doue1, Colas, on. dirait que tu as
peur d'unle fille, dEl M. Raclos. .Te gag'e que si tui
Le trouvais en thâce d'un sauvage, le couteau ou le
ca.sse-tête à la, maini, tii serais moinis embarrasse.

31. Raulos souriait, il était fier de son1 eîîfa-1ît,
Idioflt pr'oduit sur l'homme1-n qu'il savait être l'un1
(tes Plus1 braves et des plius intrépides, lai faisait
un senlsible plai..ir.

-]'ei lien ina fille, dlit-il, puisqu'il a1 peur dle
v'enir i toi, va donc lui donner la i-raini.

Mademoiselle. 1Ralos qlui s'était remise dle sa sur-
prise et qui était accoutumllée aux b)elles et boit lies
maîlières (le la haute soeiété <le Qttébec, releva ses
cheveux cil épaisse torsade alu-dessus de sa tête,
ce qui lui donnlait lun petit air dechrat
coquetterie qui lui .. yil mà ervil le, et saaç
vers Colas en lui présentant lal mlaii1 ; cérémoniie
obligée, dai is ce temnps-là, pour ratifier toute- i iilar-
<luctioli citi'e pei'5<)Ii1's (le sexes di [Férei:ît'S. Uni
gracieux sourire, etrovatses lèvres, laissait
voir deux rgesde belles dlents blainches. Colas
fit un pas en1 avant. 'etvjlorcait de surmonter sa
timnidité, il Prit. presqu'eni trembiilanlt, la1 inl que
lui préseiltait la .jenne> Jille. Il osa lever la vue

leus enx s rncn tèrn , e, e uidevait arriver
arriva ; il eut1 Com1me1 nuionseete ressenltit
au cSeur comme un choo èlect ri<1ue. C'ùtaýit ]'et'-
fluve mlagniétique qui l'enlvahissait. Dans soni
troubleextrôme, il oub11liait dle lâcher la, main (le
la jeiiie fille qu'il teniait <tanis la. sienne. Celle-ci
sourit cil re<rardan t cette mille et Symnpathique
figure toute rougSsante. E lle ret ira doucemenlt sa,
main, puis, eli ,li sfaisanit n im'perceptible salut,
s'échappa par unie porte lat *érale, plus ému-e qui'elleý
ne voulait le laisser paraitre.

M. Raclos avait remarqué avec plaisir cette
petite scène.

-Eh bien, Colas, dlit-il, Je erois qu'à ton tour
Lu as fait peur à mna fille ;elle s'est sauvée comme
unle bicell ruhe

Colas était tout initerdit.

-Allons, viens t'asseoir. Tu pars demain. -je
suppose '? continua M. Raolos, afin (le le remettre
uni peu. Je crois que nouls allons avoir 1111
bonnie bordée 4.de lei'gO le vent Vient du sud-
ouest, c'est dli bon côlé".

Colas, se sentant plus à laeprit, un Siège près
de la table de M. R.-aclos. Après avoir pa-rlé longp-
temps du 1voyagDe, de ses dangers, des obstacles, de,

Sleurs espérances <le succès, M. Ra'«-clos li remit
une forte traite et plusieurs lettres t>ou. <les nég-
Liants de Moittréal.

-Je sais quc.je n'ai pas l)csoini <le te recommnan-
der la prudence, (lit M. rZaclos. Fais ton voyagÎDe
promnptemenit ; Je t'attenidrni vers la fiii d'avril.

-Oh !je rvedarépondit Colas, eii sortanit.
Lelen4em in, la point(, du jouir, Colas était

a.u haîmgar de MN. rZaclos, surveillant le charge-

nment <les traines. Il avait distribué les fardleaux
de manière que leur pesanteur augmentât gra-
dutellemnent :les premnières, qui devaient battre
la route, étaient les moins chargées. Il se réserva,
pour soli usage particriier, une tralie qui nie por-
tait aucunie charge, à laqueclle il fit atteler le gris
et la grise, les deux mneilleur's chiens de la banide.
Quand tout fut prêt, chaque homme à côté de la
traine qu'il devait conduir'e, ils se mirent ent route,
les traines à la suite les unes dles autres, Colas cii
tète ouvranit la marche. En passant devant la
résidence de M. Raclos (il était à peiine sept lieu-
res) Colas *Jeta un coup d'Seil sur les feniêtres <le
lieta-ne supérieur espérant Sans doute y aperce-
voir la ,Jeunr pieisoint dont les traits. depuis la
v'eîille, mliroitaienit continuiel leineut; devauit ses
yetix. Les volets de tous les contrevent-, étaient
t'ei'més. Il eut un inistant regret d'avoir donnié
l'ordrîe du départ pour une heure aussi mlatiniale
une heure plus tard n'aurait pas rait grt,.îîcl mal
alu voyage, et il l'aurait peut-être vue ?Domtptant
bientôt un instanut de faiblesse:

"A quoi boit, se <lit-il, (le nm'ar'è ter à une tc himère
qui lic saurait se réaliser ? Je nie suis qu'un
homme des forêts où.j'ali passé iMa vie, un-1 vrai
sauvage, presque pas plus civilisé que ceux (lue
J'ai fréquentés depuis ia Jeunlesse. Je ne Puis
iêtre pour elle autre chose cin'uîî coureur dles bois.
Allons, Colas ! tru es a, la tète d'unec expédition
importante, sois homme !"

Et, relevant la tête qu'il tenait Poenlchée, il ,jeta
un coup d'Seil rapide sur la longu:le fIlle de0 chienis
qui suivaient et sur les homn'n-es qui les -acconli-
paglîaîent, puis, brandissant le fouet qu'il tenait
;à la main, il cria d'une voie f'orte et retentis-
sante :" Aut trot !"

Il était tombUIé près de quatre pouces <'unie nieige
folle et légère, qui peî'îuettait aux chiiens d'aller bon
train salis les fatiguer. Cependant quaild ils

euret dépassé le contour de la ville pourprn
dî'e la glace sur la rivière St Charles, Colas dont
l'excitation, cauLséeý par son dsponeetséat
appaisée, commença à ralentir l'allure des chiens.
Une heure après, il arrivait à l'endroit de la forêt;
où il avait été convenu avec grand Pierre qu--e
devait commnencer le Sentier. En y pénîétrant, Colas
fit arrêter' les chiens et ayant t'ait rassemtbler ses
hommes, qui étaient au nombre de ueut', savoir'
Jean Lefort, Bibi LenssPolite Laproineîiade,
Pierre Patenaude, et cinq autres *Jeuucs gensýll
déterinés, courageux. pleins <le force et <le san1té,
ay-ant tous une(ý conifianice illimitée cii leur heur-
g~eois.

"cMes amuis, leur dit-il, nous entronissur le seni-
tici' de la guerre, commae je vous cii ai prévenul.
Les Iroquois, mialgré la paix, oiît attaqué les
Français sur la rivière Outaouais Plus haUt qune la
%ocle Capitaine. Ils ont tué quelques-unls <le

nos genls et pillé plusieurs (le n'os caniots ; î1ius
allons t-,-cher <le retroutverinos marchait lises volées,
et aider nos compatriotes, qui se sont rendus aut
village dles'rNipissiinienis, où ils mn'attend(enit pour'
les conduire à Michilimakinac. Quioiquloe e 'ap-
préhiende aucun danger (l'ici à Montréal, J'ai ii
conseil à vous donner, c'est celui-ci :conduise',

Z-
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vous toujours commue si volts étiez sur la1 piste (le
nos eninemis. D)ans los bois, on1 n'est jamilais cer-
tain (le nie pas tomrber tout à coup cil prIésetlîe" de
ces satalies Iroquoise vous nIe coîniprcliez ; il faut
nie pas faire de bruit inutile, avoir l'oreile
ouverte et l'Seil ait gut. 1-erucnntque
nous1 aVonls alvec nîous les meilleures~ sentinielles
du intl-onde, nos chinIS ; C'est Vrai, nmais ne0 nions

laissonîs jamais surprendro. Je serai voic rtide,
et vous me verrez toujours là ofije croirai qu'il
peut y avoir dlu danger. Je ni'ai pas besol n de
vous dlire quo j'ai 1.i plus granldu conifianceo cil
vous, je connais votird courae ; voUs devez aivSî
avoir confianice enl moi, obéjir strictemniît à ines
ordres, parue qLuo' vous (levez croire que je nie les
donnerai que quand je serai bien sûr que 'est
poutr le bien et l'avanitage dc ltus. Durant tot
le voyage7,, les chienis et les trahies re.steronit sous
les SOiî des mêlmes hommes et occuperont tout-

.jours la1 mêmieý place Sui- la licg'ne, alm deýVîter
tolite confusion. Et maintenant, tules amnis, si
vous le voulez bien, nous allons Préparer la liiar-
mite et prendrc notro dejeiuier. Notre amii lBibi
s est offert comme co cuiîsiinier de lat troupe, nious
allons mettre à l'épreuve ses capacités iculinaires
ce n'enst Ims tous les Jours que maous aurons de
bonnes grilades decerei.

Le déjeunier terinué, Colas prit le devant, mar-
chant à côté de ses chiens. Lui seul connaissait
k'S signes du soulieor à travers l'épaisse rê
et, sans s'arrêter uni seul in.4ýan;t il le suivit si
directement, quIle quitoquil cul ài petine de.ux 1 )iQd!
et demi et Iltrs deux piedý (le leu'r i eI
mnanqua paiS une seule l'ois. e l b

V7ers midi, il reconnuitt à un signe pcilque
nul autre n'aurait remrqueçLl, que le Prenier catfl-
peinent (le nuit dn Simoaîeau et de ses hommes
n'était pas loinî. La. trahite que coîîdus:îît Bibi
suivait immédiatemnt celle dle C'olas, et Jean
venait ensuite. Bibi avait emmnié avec lui ses
deux chiens " Bi~erli et Mlédor "quil avait,
dressés à tirer au collier. Comme il avait suffi-
sammienlt de chiens esquimaux pour les traites,
MeLfrIl et ML\,édor ni'étai.cnt pas attelés et ganliha-
daieiit enu toute liberté, courant à t ravers les biois

a alOlirstitC (de qu1elq lies éc troîls qu Ii grimikpaienlt
aux arbries, ou de quelques lièvres ilrvsse reFu-
giant sous dles talles de sapins.

-Bibi, lui dit Colas, eni lui fîaîtsigne die s'.ap-
procher, nous nie sommes pas loin de l'endroit où
Sianlonean et ses hommes ont camnpé la, première
nuit. Vois-tul ce g'ros ormie à *iîîc où six arpients
d'ici ? L'abri qu'il ont dû prej)arr est là~, à une
quinzaine de jus eni arrière i gîtach ; j' ai îerais
a env oyer un de tes chiens uni avant %u le tour
dans cette direction.

Bibi sifila ses tchiens et leur nmontrant la direto
(lu doigt, Ilur (lit "Allez voir ". les intellgents
animaux partirent à lat course, et revinrent ael
])ouit d'une dizaine de minutes cii sautant, et (gain-
badant.

-Ils n'ont rien vu, dit Bibi.
-JT'aime tes chiens ; et surtout j'aimne quils
aboyent pas.
Arrivé à l'ndroit iudiqués Colas fit, t[ire hialte,

et n'eunt pas do difficulté à trouver. le camnpementý
tel qu'il l'avait prévu.

Dap'es les indications, il clîerc'ha et trouval
éga loitiott un petit morceau de bouleau roulé et

fiséC au nioyen d'îm ne pel te lch (le bois, dans
lcm branolheinen t d'un sapin. Il le deroula et, lut
- Preanier soii'-ztriivé.s',à 5 lie uros-! out va bien

honmnie11s trvi i inet vite -rîien de lont-

Le dino' l'lit préparé, penmdant qule les hioimmies
se reposaient cii f'nîuanlt leurpie

Au bout d'aunie heure de repos, pvin<aît lequel
<j uil q u''s-ui1 dles h oitunî- .'~.fi reit tit S 5(>lii ni

-lbi, (lit C'o as, eli. lui frappant, .111icalin oitL
.,uî' le féail.j iai~ s nlii ctompl i ment :pour unt

impuiior essai, mais-ttî q iîn, i.ut'e estié m ' : erveille Y
N'ousz avonis l'ait cinîq diettes de route depuis sept

voim'~ ce atila. et lit ai5 marché sals flétchlirt commue
les ni!li1'urS deý la b>anîde, et (lu p!uls tii nous as tait.
à di,é-junier ut àîd r fl doisý être l'aligné.

-- h ieli ! 11aon býotrgtrenL, pour' dire vuîai, je
sous (fo tc ett imj:ii ).'-] colui mite l t il'k' je crainls

m- n e ei'Luse l' er. c avcnt ce SOu'.
-Cc v e quiî.- fai '.ms. luL vas aitelci' tes

ch4i us en a i'iiêe de cclix qui son t sl' t la I raine

ce som~ ~ e hrs i' . mui', je, croie ?

tratîm etus 'air s~i in l; 'ma e couchier sur L a
tra1lio el li ii l'eui sQ1llIne*.

-- l, les chiens ?
-N'en sois pias i 1<iqut.t. E s sui venOt.biei. D'ail-
us je los su ivei Ilerai. unîe hieurie oi deux de

r.epos tI llomit. (lul>11 u
13,11i ayant fiait l nt Colas le lui avait re.''oîru-
nami dê, ceý dm'i ir don na l e si gnial du dé.pa't , et

Vol seý i'ini t e a m'out e.
Co!aS en Iculaiti la mar'che dle mnière à M~irec

r-éguhîureînieît, antaît. qu possibie, à pwai près uie
lieue par' Pure, flaisamut. de plus on inoîlis loines
jouirnéees bui ramit l, e-ii'cotII.tiites, t out 011 iii fla-
peaw t beoi ch iens. Sonuvent t illW sai t marcher lei

honîn' la fi le eni avant deýs eh ie-ns, pour' bat Ire
lut rouite, lasatles Es- 1 i mauix -à leur place ou'di-
nairo, l'ui à l'arrière Pauti r.' vers le milieu, pour

x'it1rles, c.liiis. Il e~itoujours le pi't'iiitll t' l
lete, poni' donnriie 'x''imlp
o 'Fou alla bien, sans îîm-idemi particuilier, îsa
e qu'ils lussont aurrivés à v tlt quart. de lieute
(le lahi évA iê'eMacli r'lîe liceil i d'igle de (col as, q ni
avait t onoitrs alperçu ls sigiies 'O '.nUs uavait
encore rien v'emiqîe <exrao'iu ie;mi,à cul
enidroi t. il vit. lesiria qui a îm tîoîîç u:t le caiflpenieiit
pour l'a nuî k . cul 'étoîm îîa, partmqunoS mmie:m
faisait ondiiremîii t six lie's ma r. jour, et qju'il y
avait à peine q ualre lie it n <aunporîent péé
dent. Il Eit fire hialte,etser'(i.ucapm t
quil n'eut pas dle peinc à (e'niî. Lidcto
oî'diinai' le coîduisit à l'endtroit, oit Silnon eau
avait plac,é sa teuille (le bouleau. Il1 l'ouvrit avide-
mlent et lut

"Trois heures de 1*api'eès-11-tîdi.--* i'and 'Piei', cqui
atvait, pris les de0va its à la poiî tc (lui jour', vient
d'ariîei'avec une cheveluira touite snlne

(les it-il! on agit-ant la cheIçvelutre, clncore utii.
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altxtriîes assaLLsSIs ; t.rois, il, riloîts. ",Pni

hraîîditssalit son cpoettussaîîlîîé i
son cri de guerr et cia: " E nive douix, uit !.'u
bu lui doialander l''ecplîeafioîî <Le ce qu'il cu

lai, e cpus oupeîi'autre, uhose si lion q u'il,
avait va les pis'tes d'unti parti d'Ao'zîirs :î la,
rivièr ahic -he vinl.hn qu'il avai
suivi leurs pistes et avaîit tuié îf'il couait

~~se-lte n de.s tî'oquois (lui sînait écarté ie )a,
b>ande. Nous avons crtt (l<eii e MAnpr '
pour- la, n uit, aflin de traverser la riviêro, M-a'ltitie
auîssi mnatini que niru le pourr'îons dlema;in. Jle
vais (envoyer il la (IQUm.Cet ..............

''Cux uijai il ovs son revius axant tWl.'j..
1Ils 01 on constaté que les Agniers ont 1-k it"Iur
route vers laî rande rivière, commîne di As ne Ci" i 'id
pa aperims <de la CIiSIabitof d tPan dis lu , Lx~
cadavre- a été rer:tv3a l'utr''du bois, le 1
leîniu dtuîîi (.oup (le ,~t:0C .qui a (li le in'

raide ; an dhem'eiur enlevéaet le cal p%. squ'o
coupé cil deux. NOUS parLitons. (Jmn1!d I 'i'î'.
est aveu nlous,. Il <lt, qtu«i n'y a, pas d(l 'la-iu -zr

pourii le miomenCit, miais qju'il poluraî. s'o i*akr.'
qu'ni arivant ail st-'it~îîre it poutr s'th

(laits leurs oacsîo', ils a1:îo V qunil 1. tir
li;IItiîi toiu himîtt 1 1C t qu 1ils il','îtn'i pou;rI.

olîer'ce' : ma:is il nie >eiis Il ts (li'. vu' soi t m'ii t
dix hieures ou muidi. 8Soyey' Sur' vos gard ' tmntl

Colas ayant lit la correspondance à ses hoIiint,':s
leur (lit
-"-Que poIu se'-î'oîtS (le cela ? e eest voLro'

o[pinion0 sur ce qU0 nI'Ious devonîs filire ?
-- Vous le savez iex (que nous, i'epoîîdirct.-ils

touts d'une voix.
- V oî<i c'e qil.' J'enI P 'Iýse. Il y a l'i.'i (leCs joui's

(le pssés ; et q uand tîýict los Agiie's en serient
(LUlÇIS t la mort 'il (lu e leurs, il y a long-temps

li ttîs >,ont r'etournîés. P'our' plus (Ioî'dite voici
ce que0J (e',rois dle mieux à fln ro ; je i-ais; voit. pré-
céder ; vout. allez toits mettre vos raquettes le

de~îtderrière et mle sulivre avýec les trallics
jtsq ti' la ri%îcî'c où vous iiu'mttcindrez si je ne sUlis
pis là. Si Vous OInt cîdoeý n coup do fusil,arêez

VO ù vou.s vo.tîs, t iouî'eiez et attLeildez ;si vous
enutecnldez deux~ i-'ofl s <t'' tulsil, vous détellerez les

cti.»Its ;Jeaui el Biîbi I'*îd' n m trouver avec
un les chiens deý Bibi. l e vais amnier Médor' avec,
moi0.

medor qui listità Colas, aussi bieni q 'î'à Bibi
lui-mme, tPL ten voyé uni avant i, 'uî'eian t la t', ré à
droite et à gauche. Ari'ivé à la, r'ivièr'e, Colas sll
Médo, i (Led dcr'icî'e unl ýgros oru r'îe,îega rda a tbteîî

h ' eni amt t i aval. Nalpeî'cernîît rien
do st1Épaac, il tr'aver'sa la rivière envoy-ant encore le
cliiei un avant, ixiomîa la ni vo opposée et saaç
quelques arpents dans la forèt esur le senttier moe
que Sýi1uoIIean avait fidély'. or lrtournia,
veris ses homm tes.

-Il n'y a1 rien à cr'aindr'e ;pas aine seullepî.,
dlit-il. ïMais; ome il s'ag-it d'o lit rcî que l'oit
nlous suive, nous allons contîtîtîici' à. nuiicr avec
nos t'aqlletes sens devant der'rièr'e, pI)oi(laiiil qelque
temips encore, .à Ilu fflce i arrière dles iraAnies, afin

deaerles pî"te"S des qhen cît les traittes n 'au-
raient, ims fl.itid isparal iro.

Ils se r:nfaircii emi routLe. et traversèreiii la
ri vi ère.

Après umidmhue de ntlai'che environi, ils
roillirc.'it Lnursi'qets sut' le 1)01 senls, et pousi-
.seî'eiîl vivemenctt, d ids 'atirele pi'o.:hait

c:tli laîeit avii d 'arrêter pont' la nuit. L,.s
110111 îts éaiment aussi î:mmp.îtLieîîtýs que. Colas dt aVol r
les ntouvelles dc SilnomIîeaut.

l a nuit n'était pas ! mop noire dans la forê-t, le temnps.
était troid ina.u caIlme_ ; la nig s'était duircie At

1>Ot:it.ass Ilioni les chiens; dez; myriades (l'étoiles
hîli ii ieît :în r:t ilO Ll ýIti ; aena Col.as n'avait
ci'>'a,îxc çaL aucun si'ne de cîpuet

A rïto~s-moasici dit-il, pour- laisser reposer les
ChLC5 nlOts allon01S pr-ctdm'e lm- souiper. D)ans uni-,
d.'nt-hum.'la Illae sera levée, J-c pourrai mieux
ilîi i''um'les shiv-î" et ilous', In ir.'hcurons J usqut'à

eq île nmouis trouvlîits Le c:aiillnîmieit. Qu'enl dis-
t iBii ?

-Je crois que <"est uit(e heulreuIsO inspiratiol
(lun' vou.s avez t'uelle là. imon bourgeois. 1Mon esto-

ma~ ;p~'aedo.s l'tx lIitýitis pour' nu pas lire d.eS
(ltUi. tit u<i, elies aussi, Se sont r'cjo1lîes à votrle

~>îo~oîtîîî o:nniej'tieýns la ('ci' des provisionis,
je' sis Iwo! a ouvrirt', le lullt et a étend<re la tiil)lC.

B ibi par sa bonie luittmelly ses histoirtes aILutr
(1I n ['u, le soirî, aiucmemcî était, devenu le f'avoi

(le la b)ande, qu'il ûg'avait par ses C<'hallsouls corni-
CI as. Mais auliais il iavait laissé colitlrc qu'il
étai(i velit tiiloq ne, Cola.s iui ayanît recotamlandé
ani <j à JTeanl de nie üdure eni aucunle tuanfvcn
aillubio;u à cc Suýjet, pour les ruasonts que nouns cout-
imailtroiiîs plus tard.

fu'q eiemns apr'ès, la lune se levait et les
voV<,2"mrs so i'enel;i"it un route.
il firent plus d'unle liue avant (le découvrir la,

miarque (le catuipeuîtent.
Colas la, r'econnut. enifin, fit sig'ne 'rrtr et

enîvoya Médor et Me\li'lii ei avant. Lus deux chiens
se Jetèren t dan"S la l'oî'èt, et prsavoir fait unt long
cirtiiit, rovi îmî'eiit eni g-amibadantr $iiî qu'ils

iiaaiit inva istt indituéat Cot-as,
un suiv'ant les inîdicationts, trouv'a le canipeinetit et
lu fluil le d1e bouleau. i la lutt a la lurni èr'e d'aune tor-

hequeo lui prèêýoita Bibi. E lle lie conîtenait que ces
seuls mots : ' Tout va bien. Avoans lait nue [brie

o' ié';g-rt id I>i'i' l(it qu'il n'y a plus rien à
cî'i li' îsquma MNbiiti'cl ''.

1, - apjpièL, (lit cout'lter ie l'riu'n pas lotigg'
l'a i' r. b I.s clims lrenat dételési, (le rantkes bras-
secs dle nohmî~les l'taiclîes (Ie éaîî tenduies dn
la c'a mps' espèe' dle calale solide, assez spazciusc
pour -'n enu' les hitmuns àl'aîs- et qle ;'Silinoiicau
ava*Zit (nt'c Io,î <lecostî'uirc le lonig dto la routeo.
Au centre, oit aliinza unt grmanid feu.

-Coirieuje Sloe,(lit Bibi, que, pa~s un d'eni-
tr l'ens lie s'endorira avalît d'avoir 1'îuné aut
nioitis uite pipe, je voudr'ais. si vous le p2r tuetie7,
faire utteo propostionî.

-ropose, Bibi, propose.

(À suivrec)
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~i .. -a thier, de la maison ('ra-Lilhier et
Frère, peintres décorateurs à st-Roclh, rute St-i.Joseph, No. -'90, est depuis peu arrivé de j
Ncw-Yorkz, où il a fiat ses achats dte papiers-

1teintures pour lasio.
~kOn trouvera à la maison 0-authier et Frèrc

Sl'assortim-ent le plus complet (le pap)iers-
tapisseries (le toutes les variétés, en tout genre,
tous dans s derniers goûts, aolhetés des

inaîjulactue mes à N,wr-York.
'~ M.Gauthier et Frèrc ont aussi rittaché à
l Ieur8 établisssc, en ts un département stca
d'encadr. ment, diigéz par un ouvrier expert.

lis sont leýs seitsa1 is à ? Qllébec pour fili
veute des gYrzndes vitres epaegas t miroir
de la maison Mýouo'uixais Boiviin et Cie.,
Montréal.

e7.

Pour le CHIC amiricain

AILLE iRà'

30,; nile St-Jo-seffl, SiIRocit

Vous ewrez to)Iljýblit scrýî i votre goût et dansI le
pu.q e)u rt délai.

eUet

J.B. R"OUSSLAU,

240 ne ý'1Jos8ph96i t-en ~e~

cte des Zzexoha=dS, :Lr»<%rLs

CR S VE -%Z 1 NA.

ronur fArRU do re 'a cati

A llhonnteui'<tr<Ie, ses ainis et le0 public cil général <lue sait
établi! ý,esiiet eët mainitenanft transporté au

de olt D U PO NT ET D U ROI1
nit il gardera constammeinmt un m.sort.inent deq pl uis conIplets

et s'occupera spécialement à
Poser (les Appareils (le Chauffage

à~ la V'apeur et à Eau chaude.

Comme ton. ours, il emîploiera les rntilleurs ouv'riers et dles
mtatériaux <le première ciase, (le manière àt répondrei' pitrtti-
tomnent à la confiance (le touis ses clients, dont il solliito lesa
commandes comme par le passé.

0($L'atelier est situé sur la rue Du Roi.

j'\1LF1\TED GINGRA S

B;Yarbiers et T¶abaconiste

SMot-oc1 -Qcc
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